
LE P-ANTASQUE. l

homne~.t~ ~înw1~r ~nd l lv vo,î1,;t, il e'ýt vv'iî noit réciter ce'tte leectîr. (Pli ~i.~ i
rime,' ii lenai m Q ililt'l( ; o:t Ni~ . St. .';Iil %' ria' m t':ilr làL. cair. .4prè, il ii y~ I. c? ir.'
a'nthhsil dc'vrait u'iiii(-revoir qIle Pe tsurd.'a'î ,'st ait.SQu d.- se! inoyu'il. A.\vaiit r. 'upl

mon iotvor di- cr*t'fliiu'. j ujouti-rai s mplf mevnt que.; *ecris M. Si.Je n s u il g., il 1 t -Il
de! bl.^tntp. Il appre-ndtr;în uonau , i aie c r-ître t ii«tre lmi.- mi ,-r;l.d >re~.
Etiid*.uz. mnsieuîr. et prtet'niti-zvo,% I!esu ite devant, lv pulie.

17x Af î~ui i 'tî::, Pii.11u 1..
1'. S--Je. Ex Vque t et auitu aitrat (-il mi*e'ltîîr grâco il erfquIt.-r Ie,ý l<'c.ttnrte- de

If. St.-Je'aut que'o CeII. il -M. 1)rapvat. car la~ lecture det ce clu:rin;er étit de >a îipsl:n
taindis que l*uutre utait qu'un écho de M. 1'ltiemie 1'nreut.

IMesietirq dtu rantaç'pzc.
L'autre jouir. le.Joitrnai de Quê1her donnait une petite leçoni de Yîçi

ail Canadiuî, et le Canadirn, ;miu1iîYt lui renîdre la politesse. doîîîai allssi-
tôt, une petite leçon (le français anl .Iourirnzt de Quê'u' Vu~oYaiit re 'èle
du fmiurna? de Quê"eer et dut Canadihn potur le bon franîçais, oit 11441 > e c'on-
i;nler de tarnt de fiilites q pli se comomettent tmis lesý imirs (tii grammilrç
f'entend) et espérer inî4e qu'uni temps viewnra peuit-être ouî tout l-, mmoîde

eci ira bien. siinon écrira nmoins nmaliiu(anmoinq, et. eni attetîaaît. je Sitki
d*opinion qu'il vaut toiijour7; mieux é'tudier ha grammnaire so)i mîme Ps

qu' a Ce qui'on l'ait apprise suffisaîiîîiemt. que de l'on.tseîgîîcer aux autres,
si toutefois oit n'es2t pas maître d'"école ein titred'!l'.

Cette opinion expriméeîê, vous nie permett rez, inesictirs. d*at tirer
votre attention sur nui autre sujet dle plainîte, non pour vous par'ler du

tstyle deq éiteurs. rnmiq seulemient dIl dialecte des Annonces. esan-
noticesz ie se distincgucîît pas eni gC-néîal par les toirlinres iii par le chîoix
des meilleures- exrsioî. ,e lis dants un de nos jouîrnaux cau esun
avertissement ou il est parlé du*itie .ço(ié'é d'aç.çrance ýmr, !à i d(/Eo~ç
La première fois que j'ai vut ce langage, la pesé mest bien venue que
deq spéceulaitetiuî's charitables (le .1 lie sais d'out voulaienît a-su'em' la i dr
I'Ecosee, siaiamt(Il 'os allait mourir out qtîfelle était dans tîn
cas de mor't probablo ! Je redoutais iîîui-mêîuile un1 peul cet vjcn
funèbre, dans la pensée que szi I*F-coss,-e -eiait à (h'eéder tit beau miatin,
la configuration des Trois-l<ovatinîes en serait 'voi-'é pour longtemps
et d'une muanière plus out moins lfitt:îlc a l'A igleterîte. o e1 Il~e ie28a.
garai en mie conv-ainquaint. par' la i'élxioîî qu'aii pays ile meurt pas. et
j'en concluis aussitôt queI lannion0cetir avaiit en 'i lmteîîiioii lou1able de r'e-
comîmander' ait puiblic, non pas une assurance sur ia vie di f'Eosçr.. mais
aiue société d assur'ance d EcossIe Sur la îqe. Mes alarme,- se disipèî'ent
alors, et je me promnis bieu de vous en faire le récit il la première occa.sion
favorable.

J'ai l'houteur d'être, meQssieurs du Fantasquoe, un de vos lecteurs trè&,

J.NLA VOYELLE.
4uo Des Fossés (à. l'Enseigne Inconnue,)

le 9 janvier 1858.

L« dutor*tù, Yditasue' oht esItene.e droit d'être fièr8a
4U e. attm d'oeoutagment qtue des péirs'Ônnes amies de cette publicatiou

Imr~ eresent d'une multitude d'endroits du Bas-Caîîada. Parrai cèS
>ttren il- iS est plu~s d'une 4ùiIS pufrai P'oter uaTà d?élieaàteqa dw
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